
sous l’abondante chevélure tôt enneigée, un air de bonne mine 
qui réjouissait l’oeil et charmait l’â ne. Qu’ nous pardonne, 
à ce sujet, un souvenir. Au congrès du Parler français à 
Québec, en 1912, à la séance de l'après-midi du 28 juin, M. le 
curé Jutras fut proclamé l’un des vainqueurs, dans un < en­
cours littéraire, pour un travail considérable sur le lexique 
«anadien-français intitulé La maison de mon grand-père. 
D’autres concurrents, l’abbé Aubert, Sylva Olapin, Charles 
Gill et Blanche Lamontagne, furent également primés. Mgr 
Roy, de Québec, qui présidait le congrès, demanda que les 
lauréats se lèvent dans la salle. Trois étaient absents. Seuls se 
levèrent le vieux curé à la tête toute blanche et à la figure rose 
et la jeune poétesse gaspésienne encore dans toute la fraîcheur 
de ses 18 ans. Le spectacle fut exquis! C’était la vaillance et 
la grâce que nous acclamions tout ensemble. Quelqu'un 
murmura : “ Quels beaux types de Canadiens tous les 
deux, c’est la jeunesse en sa fleur et c’est la vieillesse restée 
jeune! ”

Canadien dans sa mine et son allure, le curé Jutras l 'était 
encore dans ses écrits. Le travail même, très sérieux, et qui 
avait demandé des années de recherches et d’observations, 
que couronnait, ce jour-là, la Société du Parler français, le 
démontrerait à lui seul. Mais le curé défunt laisse Lion d'au­
tres écrits qui en témoignent tout autant, par exemple ce l>eau 
travail dont M. Bellemare n’a pas craint de parler jusque dans 
son oraison funèbre, Les locutions proverbiales canadiennes- 
françaises, en disant que “ ce recueil (malheureusement iné­
dit, mais qu’on éditera, nous l’espérons), très complet, distri­
bue dans un bel ordre nombre de locutions propres à notre 
peuple, dont la plupart ont été saisies sur le vif. ’.’

Canadien et patriote, le curé Jutras l’était enfin dans ses 
conversations. Il faut l’avoir entendu, ne serait-ce qu'une 
fois, dans son presbytère de Tingwick — qu’il appelait, lui, I


